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LA BATAILLE DE L'AISNE
Nous progressons toujours ; nous repoussons l'ennemi partout où il attaque

et notamment à l'est de St-Xttihiel. — C'est la fin L..

W A

VOIR LES DEPECHES AU VERSO

LA GUERRE
LA SITUATION
Un communiqué laconique !

— Que pense l'état-major
allemand de la déliques¬
cence de notre armée ? —

Un article de la « Gazette
de Francfort ». — Le rou¬

leau compresseur avance.
—Une convention excellen¬
te. — La Turquie fait des
bêtises.
Le communiqué de cette nuit indi¬

que simplement qu'aucun change¬
ment ne s'est produit dans la situa¬
tion.

Ce télégramme laconique est
évidemment la preuve que les deux
armées sont fatiguées et que l'action
a dii se ralentir.
Nous n'en sommes pas moins dans

l'attente de l'effort final que nous
croyons imminent.
Les Allemands ont fait des efforts

« Kolossaux » pour trouer nos li¬
gnes, ils ont échoué, la partie est per¬
due pour eux ; ils ne se font, certai¬
nement, aucune illusion à ce sujet
et l'heure de la retraite a sonné pour
les Teutons. C'est en Allemagne que,
sous peu, se poursuivra cette terrible
mêlée.
Nous sommes fortifiés dans cette

opinion par les faits d'abord et en¬
suite par le communiqué d'hier soir
qui indiquait avec précision les limi¬
tes de notre front.
Pourquoi ce renseignement que,

pour la première fois, on donne aussi
complet ? C'est une question que tout
le monde s'est posée.

Une seule réponse semble satisfai¬
re ta question : le généralissime a
voulu, sans doute, bien marquer rem¬
placement de nus troupes dans la
soirée d'avant-hier, afin de fixer les
esprits avant l'effort qui va définiti¬
vement déloger les Allemands de
leurs caves !
La délimitation donnée va permet¬

tre de juger de l'avance rapide de nos
troupes dans les journées qui vont
suivre.
C'est peut-être, aussi, un communi¬

qué à l'intention des Prussiens. Déli¬
cate attention du général Joffre à
l'égard des soldats de Guillaume :
« Voilà vos lignes, ô vandales, con¬
templez-les une fois encore, c'est une
satisfaction qui vous sera, avant long¬
temps, refusée »

L'Etat-major Allemand, si dédai¬
gneusement présomptueux au début
de la campagne, doit avoir modifié
son opinion sur la déliquescence de
l'armée Française !
En dehors des opérations de l'Ais¬

ne, lin autre fait isolé mais suggestif
a dû contribuer à ouvrir les yeux des
Barbares : il s'agit du suicide du com¬
mandant de la place de Mulhouse.

Ce général avait reçu l'ordre de
forcer le passage des Vosges coûte
que coûte.

Il fit des tentatives désespérées
pour obéir aux ordres de Guillaume.
Toutes restèrent infructueuses.
Devant ces insuccès répétés, le

pauvre homme se suicida, non sans
avoir télégraphié au Kaiser : « pas¬
sage Vosges impossible, venez opérer
vous-même ! »

Pauvre général, comme tu connais¬
sais bien ton maître !
Il fut un temps ou les grands capi¬

taines .cj>éraient eux-mêmes, en effet ;
c'était le cas de l'empereur des Fran¬
çais en 1814.
En 1914, l'empereur des Allemands

fait tuer les antres, mais il met pru¬
demment sa triste carcasse de syphi¬
litique à l'abri des bcdles !

En dépit des mensonges de l'agen¬
ce Wolff, la vérité pénètre peu à peu
en Allemagne.
La retraite des armées qui opèrent

dans l'Aisne étant prochaine, il faut
bien préparer l'opinion.
Et c'est pourquoi, sans doute, la

Gazette de Francfort est autorisée à
publier le filet suivant, que reproduit
le Times :

« Nous traversons des jours criti¬
ques et qui auront obligé plusieurs
d'entre nous à réfléchir. Tous les ju¬
ges éclairés avouent, cela est certain,
que l'ennemi ne sera pas facile à
vaincre et que nous avons affaire à
des adversaires habiles et vaillants.
Les Français surtout sont en pos¬

session d'un esprit militaire qui est
chez eux l'œuvre des siècles. Le cours

des événements l'aura prouvé même à
ceux qui, sous l'impression des pre¬
miers rapports de victoires, s'imagi¬
naient peut-être un rapide écrasement
de l'ennemi
Ne cessons pas de nous remettre

dans la pensée le labeur énorme im¬
posé à nos troupes, la difficulté de
la bataille qu'ils mènent en pays en¬
nemi, privés de l'aide naturellement
offerte à l'adversaire dans une con¬

trée où il est chez lui. Dans leur re¬

traite, les alliés ont coupé les che¬
mins de fer, les ponts, le télégraphe,
le téléphone ; nos troupes ont tout
cela à refaire au prix des plus gran¬
des difficultés, sans compter l'obsta¬
cle que leur impose la résistance, au
moins passive, des populations... »

Si les sujets de Guillaume savent
lire entre les lignes, ils comprendront
que l'Etat-major allemand rte se fait
plus aucune illusion sur le résultat
de la bataille en France ; il prépare
l'aveu de la défaite de demain.

La marche Russe est vraiment ré¬
jouissante.
'Après avoir investi et occupé

Przemysl, dont la résistance est ré¬
duite à 3 forts, les Russes ont conti-
nilé leur marche et occupé Tarnow,
comme nous l'annoncions hier.
Leurs troupes seraient, à l'heure

actuelle, dans le voisinage immédiat
de Cracovie.
Nos alliés ont l'intention, dit le co¬

lonel Rousset, si cette place offre une
résistance sérieuse, de la « masquer »
comme ils- l'onl fâit pour Przemysl,

et de continuer vers Breslau. C'est
donc à brève échéance la prise à re¬
vers de la ligne de l'Oder.

« Les Allemands, conclue le colo¬
nel Roussel, étaient à la vérité très
tiers de leurs succès en Prusse orien¬
tale. Là, le général Rennenkampf, qui
s'était avancé un peu vite, afin d'atti¬
rer sur lui, à notre avantage, un cer¬
tain nomLie de corps d'armée, avait
dû s'arrêter, après avoir subi un échec
assez grave ; mais il n'a pas reculé
bien loin, et les dépêches nous an¬
noncent que toutes les tentatives fai¬
tes par l'ennemi pour reprendre l'of¬
fensive ont été arrêtées net. Celui-ci
avait essayé de pousser sur Varso¬
vie ; il a été bousculé et s'est replié
avec pertes. En vérité, le rouleau com¬
mence à fonctionner et son gronde¬
ment lointain bourdonne à l'oreille
de l'empereur allemand. »

Le New-York Herald nous apporte
une excellente nouvelle : La Triple
Entente aurait décidé de n'admettre
à la Conférence de la paix qui termi¬
nera la guerre, que les puissances
belligéran tes.
C'est une mesure que l'on doit ap¬

prouver.
Il était incompréhensible que cer¬

taines puissances pussent conserver
l'espoir de profiler de la victoire des
alliés en gardant une prudente neu¬
tralité.
La convention que signale le New-

York Herald fera réfléchir, sans au¬
cun doute, les nations qui préten¬
daient recueUir une large part de
bénéfices sans participer à la période
de sacrifices.

— Pour être complet, mentionnons
que la Turquie « fait des bêtises ».
Elle a fermé les détroits et elle va,
vraisemblablement, se ranger à côté
de l'Allemagne chancelante et de
l'Autriche en pleine décomposition.
Pauvre Turquie, quelle « correc¬

tion » aux règlements des comptes !!!
A. C.

Encore un qui se tue !
Le correspondant du « Rouss-

koïe-Slovo » à Kiew apprend de
bonne source que le général Ko-
lozvary, commandant le 11e corps
d'armée autrichien, s'est suicidé
après avoir été battu àLemberg.
Le général Kolozvary était Hon¬

grois.
-o-X-o-
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Pour la troisième fois
Matines est bombardé

Pour la troisième fois, les Alle¬
mands ont bombardé Malines,
bien que la ville soit sans la moin¬
dre défense.
Lematin, vers 8 heures et demie,

au moment où les fidèles sortaient
de l'église, un premier obus tom¬
bait au milieu d'un groupe, tuant
plusieurs personnes et causant une
panique générale.
Peu après, un autre obus écla¬

tait dans un café, faisant de nom¬
breux blessés.
Le feu de l'artillerie allemande

s accentua, lançant 50 obus à
l'heure ; un projectile tomba sur
la garé, qui fut incendiée ; d'autres
sur la place ; le feu se communi¬
qua rapidement à la caserne des
lanciers et gagna une usine, l'hô¬
pital des Sœurs des Pauvres, la
fabrique nationale des timbres
et plusieurs immeubles privés.
Une partie des maisons effon¬

drées interrompit la circulation.
Dans les rues, il y eu de nou¬

veaux morts et blessés ; jusqu'au
soir, les forts d'Anvers ont répon¬
du énergiquement à l'artillerie
allemande, notamment les forts
Wœlhen et Wayre ; au cours du
bombardement, le fort de Saint-
Rombaut a été presque complète¬
ment détruit ; la citadelle a été
gravement atteinte par les obus
ennemis.

Démenti à un communiqué officiel
allemand

Quand ils ne peuvent pas four¬
nir de fausses nouvelles, les Prus¬
siens dénaturent les textes des
journaux français.
Voici le texte du communiqué

officiel allemand, daté du 21 sep-
r tembre, minuit 30, qui contenait le
l passage suivant :

Dans la Liberté le colonel Rous¬
set écrit: « L'armée allemande a
pris des positions si admirables
qu'elles sont sans exemple dans
l'histoire des guerres. On ne doit
pas oublier que l'armée allemande
est un terrible instrument de guer¬
re. »

Le colonel Rousset, ainsi mis en
cause, répond en ces termes dans
la Liberté d'hier soir :

Cette .tuerie n'est jamais, Dieu
merci, tombée de ma plume. Si
elle est imputable à un traducteur
maladroit, je la lui pardonne, tout
en lui conseillant de mieux ap¬
prendre le français. Mais si c'est
de propos délibéré qu'on veut me
la, faire endosser, je proteste avec
la dernière énergie contre une dé¬
natura tion aussi audacieuse de ma
pensée. Les positions de l'armée
allemande sont sans doute très
fortes, et tout le monde le recon¬
naît. Mais celle de Vercingétorix
à Alésia était aussi « admirable »,
et cela n'a pas empêché César de
la faire tomber.
Que maintenant j'aie dû recon¬

naître, comme on le dit encore,
que l'armée allemande est un ins¬
trument, de guerre non pas « ter¬
rible », mais simplement redouta¬
ble, c'est un fait. On ne gagne ja¬
mais rien à mépriser l'adversaire
que l'on combat. Mais il serait im¬
prudent — même pour déguiser
les conséquences possibles d'une
situation périlleuse, et donner le
change sur d'innombrables décep¬
tions—d'en conclure que cet ins¬
trument est invulnérable, ou qu'il
ne pourra pas être brisé quelque
jour.

-•«C-

Les prises anglaises
L'am i ra u té b r i ta n n iq u e a n no nce

que, depuis le début de la guerre
jusqu'au 23 septembre, le nombre
total des navires allemands saisis
et capturés se monte à 387. D'autre
part, le nombre total des bateaux
anglais saisis et capturés pendant
le même temps, n'est que de 86,
représentant 229.000 tonnes.

Un ZeppeSin abattu
Un Zeppelin a survolé Varsovie et

a lancé plusieurs engins. Trois sol¬
dats ont été blessés.
Poursuivi par le feu des .canons

russes il s'est enfui dans la direction
de Nowo-Georgiewsk et a été abattu
près du fort de Modlin. L'équipage
a été fait prisonnier.

Vente de navires capturés
Les cinq premiers navires enne¬

mis déclarés de bonne prise par le
tribunal des prises d'Angleterre
vont être vendus aux enchères. Le
grand quatre-màts en acier Pcrkeo
et le petit brick Eisa font partie de
cette première vente.
Des cargaisons saisies ont été

déjà mises aux enchères, et il a été
vendu du grain pour une valeur
de près de 25 millions de francs.

Détresse de soldats allemands
Une batterie d'artillerie allemande

ayant franchi la frontière suisse, et
ayant été désarmée, a été dirigée sur
Coire pour être internée.

u.es soldats prétendaient s'être éga¬
rés. Mais tous ceux qui les ont vus,
dans le Jura bernois en particulier,
ont eu l'impression qu'ils avaient
cherche refuge sur le territoire suisse
pour échapper aux privations.
Depuis six jours ils n'avaient rien

mangé.

-O-Z-O-

Les Allemands à LnnévlUe,
Baccarat et Raon-fEtape

Lunéville a été occupée par les
Allemands pendant 21 jours. La ville
est encore couverte d'affiches alle¬
mandes.
L'absence de toute communication

avec la France fut l'épreuve la plus
dure. Plusieurs habitants furent tués
et de nombreuses maisons brûlées. La
ville fut frappée de deux contribu¬
tions de guerre de 100.000 fr. et de
050.000 fr. payables en or.
À Baccarat, les dégâts matériels

sont bien plus considérables. La cris¬
tallerie est fortement endommagée.
Le quartier avoisinant le pont est
brûlé, l'église est à moitié détruite,
mais le spectacle le plus navrant est
celui que présente Raon-l'Etape, où
les Allemands arrivèrent dans la nuit
du 24 au 25 août. Le combat s'enga¬
gea et dura deux jours.
La ville de Raon compte 126 mai¬

sons brûlées. Il semble incontestable
que pendant trois jours, sous les pré¬
textes les plus futiles, les incendies
ont été allumés systématiquement et
par ordre. Raon peut aujourd'hui être
rangé parmi les villes martyres, com¬
me Badonviller, Nomeny, Gerbevil 1er.

Les Allemands dn Sud se rendent
Un officier anglais a exposé le

fait suivant :

« Lorsque l'officier d'une unité
allemande est tué, si les hommes
sont Prussiens, ils continuenttou-
jours à se battre sous le comman¬
dement de leurs sous-officiers ;
mais s'ils sont Bavarois,Wurtem-
bergeois ou même Saxons, il ar¬
rive souvent qu'ils lèvent les bras
en l'air et se rendent. »

lis avouent à moitié!
D'après un message de télégraphie

sans fil, reçu à Marconi-House, à Lon¬
dres, les copimuniqués de l'état-major
allemand reconnaissent que les trou¬
pes franco-anglaises ont commencé
un mouvement en avant très étendu
contre l'extrême droite de l'armée
allemande.
Au centre, ajoute le communiqué,

les Allemands sont venus aux prises
avec les ennemis à certains endroits ;

ailleurs la situation reste inchangée.

Les Japonais écrasent
les Allemands

Les Japonais ont écrasé les Alle¬
mands, dimanche, à cinq milles de
Kia-Tchéou.
Trois bâtiments allemands ont

canonné l'aile droite japonaise jus¬
qu'à ce que des aéroplanes aient
opéré une diversion.

Coulés par leurs mines
Deux torpilleurs autrichiens et

un destroyer, de construction ré¬
cente, ont été coulés après avoir
touché des mines flottantes, près
de Trieste. On ignore le sort des
équipages.

-o-a-o-

LES ROSSES AVANCENT
L'armée russe a remporté un

nouveau succès sur les troupes
austro-hongroises.
A l'ailedroite,lesAutrichiens ont

été repoussés de partout et ont dû
repasser les monts Carpathes,
poursuivis dans cette retraite par
les troupes impériales russes.
On assure que la débâcle de l'ar¬

mée autrichienne est complète et
qu'elle a perdu une très grande
partie de son artillerie.
A l'aile gauche, l'armée de la dou¬

ble monarchie s'est retirée à Cra¬
covie.
Après un combat acharné, les

Russes se sont emparés d'un nou¬
veau fort de la place de Przemysl.

Les balles dum-dum
D'après les rapports de tous les

généraux serbes, les Autrichiens
emploient sur tout le front des balles
explosives.
Les dix premières décharges des

mitrailleuses sont toujours effec¬
tuées avec des balles explosives. Tous
les soldats autrichiens possèdent des
cartouches explosives dans la pro¬
portion de 20 0/0.
Les instructions les plus sèvères

ont été données aux commandants
autrichiens dans le but d'éviter que
ces munitions tombent entre les
mains des Serbes.

La dislocation de l'empire
austro-hongrois

Un officier autrichien, blessé à
Lemberg, et actuellement soigné
à l'hôpital de Trieste, interviewé
par un correspondant du Secolo,
a déclaré à celui-ci qu'à son avis
l'armée autrichienne serait cons¬
tamment défaite. La cavalerie,
a-t-il dit, manque de chevaux,
l'artillerie est défectueuse; quant
au haut commandement, il est au-
dessous de'tout. A l'appui de ses
dires, cet officier cite le fait sui¬
vant :

« Quand nous arrivâmes vers
la frontière russe, nous restâmes
quatre jours sans artillerie, sans
cavalerie et sans vivres. Aussi de
nombreux régiments d'infanterie
furent-ils anéantis par l'artillerie
ennemie, sans avoir même aperçu
l'ombre d'un Russe. Nos chefs
n'avaient pas d'ordres et les com¬
mandants qui auraient dû en don¬
ner étaient tous absents ; chacun
agissait à sa guise, selon ses vues
personnelles, bref l'anarchie était
complète. »



Une légion gorialdienne
Le Giornale d'Italia se fait l'écho

d'un bruit d'après lequel l'enrôle¬
ment de volontaires italiens se fe¬
rait à Ancône pourcombatre dans
la légion garibaldienne. Ces trou¬
pes ne seraient pas destinées à ser¬
vir en France, mais à tenter un
coup de main en Dalmatie, ce qui
pourrait faire naître un casus belli
entre l'Autriche et l'Italie. (.Havas.)

lis forces en présenee
On télégraphie de Petrograd au

Dailij News :
Les Allemands, après leur revers

de Souvalki, ont rassemblé de nou¬
veaux corps d'armée, qu'ils ont trans¬
portés durant cinq jours par la voie
ferrée qui va de Stettin et de Dantzig
à Elbing et Kœnisgsberg.
D'après le correspondant du Times

à Petrogracl le nombre des corps d'ar¬
mée allemands qui opèrent dans la
Prusse orientale serait de 8, dont 3
sont composés de réservistes. Ce sont
ces troupes qui opèrent contre l'ar¬
mée du général Rennenkampf ; mais
les Allemands ont d'autres forces très
importantes sur la frontière de l'est.
On croit que 6 corps d'armée se trou¬
vent dans la région de Posen et les
forteresses de la Vistule, 8 autres
dans la région de Breslau ou avec les
Autrichiens.
Ainsi, sur un total de 42 corps

d'armée composés de troupes de l'ar¬
mée active et de la réserve, l'armée
allemande disposerait de 22 corps sur
la frontière de l'est et de 18 sur la
frontière de l'ouest pendant que 2 res¬
tent dans l'intérieur du pays. D'autre
part, il doit être tenu compte que
chaque corps d'armée de l'active est
renforcé par une troisième division
composée d'hommes de la landwehr,
et en outre, par l'addition d'une bri¬
gade composée également d'hommes
de la landwehr.

L'empereur allemand, dit-on, dirige
en personne les mouvements de ses
troupes dans la Prusse orientale, ce
qui expliquerait quelque peu pour¬
quoi quelques-uns des plans stratégi¬
ques ont été bousculés.
Le Reynolds News Paper, de Lon¬

dres, rapporte une déclaration d'un
diplomate russe d'après laquelle la
Russie possède déjà six millions
d'hommes en campagne et en mobi-

■2 encore deux millions d'autres.

Ton|oyre battus
Rome, 29 septembre. — Après

une bataille de sept jours, les Au¬
trichiens ont été complètement dé¬
faits par les Russes, entre Jaroslaw
et Cracovie, et battent en retraite
sur cette dernière ville.
Les Russes, ont laissé des forces

pour continuer le siège de Przèmysl
et s'avancent rapidement sur Cra¬
covie.
D'après une dépêche de Nisach,

la seconde grande bataille engagée
depuis près de deux semaines sur
les bords de la Drina et delà Save,
vient de se terminer par une victoi¬
re décisive de l'armée serbe. Les
Autrichiens ont été repoussés en
Bosnie et ont été obligés de repas¬
ser les rivières en grand désordre,
laissant derrière eux de nombreux
morts et prisonniers et un butin
considérable.
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La «pension d®
« L'Home Libre »

L' «Homme Libre»a été suspen¬
du pendant huit jours pour avoir
refusé la suppression de certains
passages qui avait été demandée
par le commandant delal7e région,
à Toulouse.

Revue de la Presse

Mais je me refuse encore à croire que
tout est iini !

Je me refuse encore à croire au social-
démocrate incendiaire, pillard, assassin
et barbare !
Je ne le croirai, entendez-vous bien,

■ et cela définitivement — que s'il est
incapable d'abattre le trône de l'auteur
responsable du plus grand crime du
siècle, de réduire à jamais le militarisme
prussien à l'impuissance et surtout de
proclamer la République allemande.

Si tu ne fais pas cela, entends-tu, tra¬
vailleur socialiste de Berlin, d'Essen, de
Munich, de Spandau, de Kœnigsberg, et
autres saintes cités du socialisme c'est
que tu étais parmi les criminels de Sen-
lis, les bandits de Louvain et les barba¬
res de Reims.
Veux-tu le proclamer à la face du

monde ?

LE TORCHON BRULE

De l'Humanité (M. Marcel Cachin) :

« Quoi ! pas une voix ne s'eievera
dans tout l'empire contre toutes les
atrocités qui se passent, contre tous les
mensonges dont on enivre le peuple al¬
lemand.

« Nous voulons croire que la protes¬
tation va s'élever enfin. Voici clejà le
« Vorwaerts » suspendu pour avoir
avoué la victoire française sur la Marne,
suspendu pour avoir demandé qu'on
traite humainement les prisonniers de
guerre ; voici Kart Liebknecht qui rap¬
pelle que quatorze députés socialistes
ont voté contre les crédits de la guerre
et qui flétrit les attentats de Belgique
honteux pour la nation allemande.

« A mesure que se dérouleront les évé¬
nements, nous voulons croire que les so¬
cialistes allemands vont persévérer dans
cette attitude et que l'opinion publique,
enfin éclairée, se retournera pour les
abattre vers les auteurs responsables de
la guerre : le kaiser, son fils, lés Hobe¬
reaux, dont le roi de Prusse est l'expres¬
sion et l'instrument. »

La Guerre sociale (M. Compère-Mo-
rel) :

Sous la schlague des junkers et la bot¬
te éperonnée des hobereaux galonnés, les
têtes se sont baissées, les fronts se sont
courbés, les échines se sont pliées et les
bras se sont armés et pour la plus gran¬
de Allemagne, pour Guillaume II, empe¬
reur d'Europe — comme les soldats alle¬
mands l'écrivaient sur les murs de Liè¬
ge — ils ont accepté de marcher...
Et contre qui '?
Contre cette France dont un de leurs

plus grands hommes disait qu'elle était
la deuxième patrie de tout socialiste
allemand.

11 paraît que le torchon brûle dans
la maison même du kaiser.
Guillaume manifeste du méconten¬

tement : les affaires ne vont pas pour
ses soudards et partant, les siennes
deviennent de plus en plus mauvaises.
Aussi, nous dit une information,

Guillaume fait du raffut et tout natu¬
rellement il s'en prend à son fils, le
sinistre kronprinz.

« Tu m'as, fait faire une bêtise,
sacré démon », crie le père au fils,
« en me lançant dans une aventure
qui tourne mal à mon compte et à
celui de notre itiaison. »

Et de fait, le kaiser comprend que
la bataille de l'Aisne comme l'a été
celle de la Marne sera pour ses hordes
un désastre irréparable.
Que répond le kronprinz à son père,

l'information ne nous le dit pas, mais
comme il est de la trempe des ban¬
dits et des misérables qui ont dé¬
chaîné en Europe les pires calamités,
il doit ricaner et continuer à croire
dans le succès final prédit — avant la
guerre — par ses amis vantards de
l'Etat-major.
Au reste, peu nous chault la con¬

fiance que peut avoir en lui-même
et en les siens, le misérable auteur de
la guerre actuelle.
Il suffit que nous sachions, pour

nous en réjouir, que les dissenti¬
ments éclatent au sein de la tourbe
militariste de l'Allemagne.
L'heure lugubre ne tardera pas à

sonner pour elle, il n'y aura jamais
de châtiments assez grands pour que
justice soit l'aile au nom même de
l'humanité.
Le kaiser sent sa couronne chance¬

lante, son sceptre lui échapper des
mains ; il commence à regretter sa
folle équipée, et il en voit trop tard
les conséquences pour sa famille,
pour sa maison, pour son peuple.
Il comprend que vaincu, il ne sera

en sûreté nulle part : et dans un
accès de rage, il crie à son fils sa
peur, son tourment.
Qu'il appelle à son secours la Pro¬

vidence, que chaque jour supplie éga¬
lement le vieux gâteux d'Autriche-
Hongrie.

Si la Providence a inspiré les mi¬
sérables bandits d'Allemagne et d'Au¬
triche quand ils déchaînèrent leurs
bandes sur l'Europe, elle ne réussira
pas à les sortir de la situation où ils
se sont mis et qu'ils subiront jus¬
qu'au bout.

LOUIS BONNET.

Sur le champ de bataille
Notre compatriote M. Panouze, ca¬

pitaine au 14" d'infanterie, fils du vé¬
néré et sympathique commandant,
vient d'être promu chef de bataillon
sur le champ de bataille.
Au vaillant officier, nous adressons

nos plus vives félicitations.

POUR LSS BLESSÉS
Nous sommes heureux d'annoncer

que d'ores et déjà la création de nou¬
veaux hôpitaux temporaires a été dé¬
cidée dans diverses localités de notre

département.
M. Laburthe, secrétaire général, a

pris les dinositions nécessaires pour
que le plus tôt possible ces hôpitaux
soient créés à St-Céré (50 lits à l'hô¬
pital civil) ; à Alvignac (hôtel de la
Source, 100 lits) et dans les hôtels
d'Ajvignac ((>() lits) ; à Rocamadeur
(80 lits) ; à Cajarc (30 lits).
Nous croyons savoir également qu'à

Gramat un nouvel hôpital temporaire
sera crée.
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NOS BLESSÉS
Nous recevons une lettre d'« un

blessé » qui prétend qu'il n'y a pas
à Cahors d'appareil à radiogra¬
phier, ce qui est très nuisible pour
certains blessés.
Notre correspondant nous prie

de signaler le cas à la bienveillan¬
ce de « qui de droit ».
Nous croyons que l'auteur de

cette lettre l'ait erreur.
Il y a à Cahors, si nos rensei¬

gnement sont exacts, un et peut-
être deux appareils à radiogra¬
phier.
La réclamation est donc injusti¬

fiée.
Cependant nous l'avons notée

pour le cas où nous nous trompe¬
rions.

Mort de braves
Voici la liste des braves soldats

blessés qui, en traitement dans les di¬
vers hôpitaux de notre ville, sont dé¬
cédés des suites de leurs blessures :

Galabert Georges-Louis, du 7" d'in¬
fanterie.
Dehon Henri-Eugène, du 291e de

réserve.
Gonec Gustave-Alexandre, du 24'

d'infanterie.
Armagnac Henri, du 9e d'infanterie.
Bajeux Jean, du 73e d'infanterie.
Jamin Henri, caporal, du 77" d'in¬

fanterie.
Gros Baptiste, maréchal des logis

du 24" d'artillerie.
Laffite Théodore, soldat au 34e d'in¬

fanterie.
Martrenchàrd Pierre, du 123" d'in¬

fanterie.
Carli Ange, du 4e d'infanterie colo¬

niale.
Cordon Henri, du 21e d'infanterie

coloniale.
Nous saluons la mémoire de tous

ces braves et nous adressons à leurs
familles nos vives condoléances.

Les Hindous à Cahors

Les troupes hindoues dont on avait
annoncé le passage depuis plusieurs
jours en gare de Cahors, sont arrivés
mardi matin à 11 heures 1/2.

Des mesures sévères avaient été pri¬
ses pour que les quais de la gare fus¬
sent complètement évacués par les cu¬
rieux.

Ces troupes ont séjourné pendant 3
heures, durant lesquelles ils ont pré¬
paré et pris leurs repas.

Lycée G-ambetta
Le Proviseur du Lycée Gambetta a

l'honneur d'informer les familles que
la rentrée des classes aura lieu le lun¬
di 5 octobre à 8 heures du matin.
Le Lycée étant en grande partie

affecté au service des blessés, ne peut
recevoir que des externes libres.
Les familles des élèves pensionnai¬

res auront donc à se préoccuper de
trouver en ville des personnes qui
voudront bien se charger de leurs en¬
fants pendant la durée de l'occupa¬
tion du Lycée par le service de santé
militaire.
L'Administration pourra dès main¬

tenant leur en indiquer quelques-unes
qui se sont offertes à cet effet.
Le Proviseur reçoit lous les jours

de 8 à 11 et de 2 à 4 heures, mais il
dispense les familles des anciens élè¬
ves de l'obligation de venir présenter
leurs enfants.

Aux maîtres d'école
M. Albert Sarraut, minisire de l'ins¬

truction publique, adresse aux rec¬
teurs la circulaire suivante :

« Les lycées, collèges et écoles
d'enseignement public vont s'ouvrir
à la jeunesse française, partout où
le devoir supérieur d'hospitaliser nos
glorieux blessés n'aura pas fait obs¬
tacle à la reprise des études. Je dé¬
sire que le jour de la rentrée dans
chaque cité et chaque classe, la pre¬
mière" parole du maître aux élèves
hausse les cœurs vers la Patrie et que
sa première leçon honore la lutte sa¬
crée où nos armes sont engagées.

« Dans tout le pays, à la même
(heure, .les fils de France vénéreront le
génie de leur nation et salueront l'hé¬
roïsme de ceux qui versent leur sang
pour la liberté, la justice et le droit
humain. La leçon du maître sera sim¬
ple et forte ; elle devra convenir à
l'âge de ses auditeurs, les uns enfants,
les autres adolescents? Chacune de
nos écoles a envoyé sur la ligne de
feu des combattants, professeurs ou
élèves, et chacune, je le sais, porte
déjà la douleur fière de ses deuils.
La parole du maître dans la classe
évoquera d'abord le noble souvenir
de ces morts, pour exalter leur exem¬
ple, en graver la trace dans la mé¬
moire des enfants. Puis, à grands
traits, sobrement, clairement, elle di¬
ra les causes de la guerre, l'agression
sans excuse qui l'a déchaînée et com¬
ment devant l'univers civilisé, la
France, éternel champion du progrès
et du droit, a dû se dresser encore

avec ses alliés valeureux pour repous¬
ser l'assaut des barbares modernes.

« La lutte acharnée qui nous con¬
duit irrésistiblement à la victoire,
ajoute chaque jour à la gloire de nos
soldats mille traits d'héroïsme où le
maître d'école puisera le meilleur de
sa leçon ; à la vaine emphase du ver¬
be, il préférera pour émouvoir l'en¬
fant ces modèles souverains de l'ac¬
tion. De cette première heurô de clas¬
se, il faut que le viril souvenir reste
à jamais empreint dans, l'esprit digne
de l'élève citoyen de demain. Le
maître qui aura su l'inscrire sera res¬
té digne de la confiance de la Répu¬
blique.

.« Albert SARRAUT. »

Brevet élémentaire
Les examens du brevet élémen¬

taire pour les garçons, auront lieu
jeudi matin à Cahors.

Pour les familles des blessés
Le ministre de la guerre vient de

décider que des facilités de transport
seront accordées aux familles désireu¬

ses d'aller visiter les militaires bles-
'

sés à l'ennemi.
Les dispositions arrêtées sont les

suivantes :

Il est remis aux intéressés par les
soins des chefs de gare un billet de
demi-place pour aller de leur domicile
à l'établissement où leui» parent est
hospitalisé et pour revenir à leur point
de départ. Cette réduction ne s'appli*
que qu'aux personnes ayant le degré
de parenté suivant : ascendants, frè¬
res ou sœurs, épouse ou enfants.
La remise du billet n'est effectuée

que sur présentation par l'intéressé,
d'une pièce, télégramme ou lettre au¬
thentifiée par le maire, et constatant
le lieu de l'hospitalisation. Cette pièce
dqjt, certifier également, par les soins
du maire, le degré de parenté obliga¬
toire.
En ce qui concerne le retour, les

intéressés doivent faire viser et dater
cette même pièce par le médecin chef
de l'établissement hospitalier et par¬
tir dans le délai de trois jours qui
suivent l'apposition du visa, confor¬
mément aux dispositions en vigueur
en temps de paix pour les visites aux
hôpitaux. Contre la présentation de la
susdite pièce visée, il est délivré aux
intéressés un billet de demi-place pour
revenir du lieu d'hospitalisation à leur
domicile.

Création de Directeurs ad¬
joints aux Directeurs du
service de santé des ré¬
gions du territoire.
La tâche de plus en plus lourde im¬

posée aux directeurs du service de
santé régionaux, par suite des nom¬
breux blessés français et allemands
évacués des armées, ne leur permet¬
trait pas de faire face aux nombreu¬
ses obligations de leur service s'ils
n'étaient secondés par des médecins
d'un grade élevé, qui seront placés
près d'eux en qualité de directeurs
adjoints.
Le ministre s'est vivement préoc¬

cupé de la nécessité pour les direc¬
teurs de se rendre compte sur place
de l'exécution de leurs ordres, de vé¬
rifier l'organisation et le fonctionne¬
ment des établissements sanitaires, de
s'assurer que partout les besoins sont
satisfaits, que les blessés reçoivent les
soins nécessaires, qu'ils sont entou¬
rés de la sollicitude à laquelle ils ont
droit.

Dès l'instant oii les obligations im¬
médiates et pressantes de leur servi¬
ce ne donnaient plus à ces directeurs
la mobilité indispensable, il devenait
urgent de créer les directeurs adjoints
qui vont être, spécialement chargés de
cette surveillance et de ce contrôle.
Ils serviront notamment de lien en¬

tre les directeurs des services de
santé régionaux et les différentes So¬
ciétés de la Croix-Rouge ou de bien¬
faisance urivée, dont ils coordonne¬
ront les efforts.

Remboursement des vête¬
ments d'hiver aux militaires
L'approche de la saison froide fait

désirer que chaque homme soit pour¬
vu, aussi rapidement que possible, de
vêtements chauds qui lui permet¬
traient de supporter les ■ intemnéries.
L'administration militaire poursuit,

à cet effet, la constitution et la mise

en distribution des approvisionne¬
ments nécessaires.
Mais, en outre, pour hâter le mo¬

ment où chaque homme sera en pos¬
session de ces vêtements, et pour as¬
surer une meilleure adaptation indi¬
viduelle, le ministre a décidé qu'ainsi
que cela a été fait et continue à être
fait pour la chaussure, les militaires
nouvellement convoqués, aussi bien
que ceux actuellement sous les dra¬
peaux ou ceux qui rejoignent leur
corps après leur sortie d'un hôpital,
qui pourront se munir personnelle¬
ment des effets suivants : deux che¬
mises de flanelle, deux caleçons de
tricot, un jersey ou chandail, une
ceinture de flanelle, deux paires de
chaussettes de laine, une paire de
gants de laine, une couverture de lai¬
ne, seront immédiatement rembour¬
sés à leur arrivée au corps, aussitôt
qu'ils auront présenté ces effets à la
commission instituée dans ce but.

utile aux mesures qu'il y aurait lieu
de prendre pour éviter que notre ré¬
colte soit compromise.

Les réquisitions
Les ministres des finances et

delà guerre ont fait signer deux
décrets, qui donnent aux proprié¬
taires de chevaux requis par l'au¬
torité militaire de grandes facili¬
tés pour toucher la moitié, paya¬
ble en espèces, de la valeur de
ces chevaux.
Le premier de ces décrets con¬

cerne les propriétaires domiciliés
dans les régions occupées aujour¬
d'hui par l'ennemi.
Il leur permet, contre remise

de leur bulletin de réquisition, de
recevoir à leur résidence actuelle
les sommes qui leur sont dues.
Le second décret modifie pour

l'avenir le mode de paiement des
animaux requis et préviendra les
retards dont se plaignent les in¬
téressés.
Désormais, les commissions de

réquisition fonctionneront comme
les commissions d'achat.
Les propriétairesquiaccepteront

les prix fixés par cescommissions
recevront séance tenante, pour la
partie du prix payable en espèces,
un mandat, qu'ils pourront tou¬
cher dans les dix jours.

Les opérations de bourse
Le « Journal Officiel » publie le

décret suivant :

Article unique. — Sont provisoi¬
rement suspendues toutes deman¬
des en paiement et toutes actions
judiciaires relatives aux ventes et
achats à terme antérieures au 4
août 1914, de rentes, fonds d'Etat
et autres valeurs mobilières, ainsi
qu'aux opérations de report s'y
rattachant.
Les sommes dues, à raison de

ces ventes, achats et reports seront
augmentées d'un intérêt moratoire
de 5 % par an.

Arrondissement de Figeae

Gamburat

Pour les blessés. — Mme Gibrat,
institutrice, a ouvert une sous¬
cription dans notre commune
dont le montant s'est élevé à 150
francs. Elle a recueilli également
un gros ballot de linge pesant
plus de 100 kilos.

Arrondissement de Gourdon

Floirac

Bureau de poste. — Le bureau
de poste créé à Floirac sera ouvert
au public aujourd'hui 1" octo¬
bre.

La récolte prochaine des
betteraves

En vue de la prochaine récolte des
betteraves, une entente est interve¬
nue entre les ministères de la guerre,
de l'agriculture et du commercé,
pour faire mettre en sursis d'appel
les territoriaux indispensables aux
usines sucrières pendant la durée
delà campagne.
Les préfets ont été invités à dres¬

ser, d'accord avec les fabricants de
sucre, les listes des unités spéciales
nécessaires et l'autorité militaire sta¬
tue surleur cas au fur et à mesure

qu'elle est en possession de tous les
renseignements.
En outre les ministres se préoccu¬

pent de la question de l'arrachage
des betteraves et du point de savoir
si la main-d'œuvre locale sera suf¬
fisante.
Celte question a été également si¬

gnalée à l'autorité préfectorale locale
pour qu'on puisse aviser en temps

Faites vos achats

CONFIEZ LA PRÉPARATION
DE VOS ORDONNANCES

A LA

Grande Ptaie
DE LA

Croix-Rouge
EN FACE LE THÉÂTRE

CAHORS
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Le propriétaire-gérant :
A. COUESLANT.

Dernière Heure
-oj®o-

TÉLÉGRAMMES OFFICIELS
Bordeaux, 30 septembre, 1 h.

La situation
Rien de nouveau dans la situation.
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Bordeanx. 41 soir.
A gauche nous avançons

vers le Mord
A notre aile gauche, au nord de la Somme, l'action con¬

tinue à se développer de plus en plus vers le nord.

L'exmemi est battu entre Oise
et Aisne ; nombreuses pertes
Allemandes.

Entre l'Oise et l'Aisne l'ennemi a prononcé une vigou¬
reuse attaque sur Tracy-lé-Mont au nord-est de la forêt de
Laigle. Il a été repoussé avec de fortes pertes.

Accalmie âu centre
Au centre, accalmie sur le front qui s'étend de Reims

à la Meuse.

Nous progressons en Argonne
Entre Argonne et Meuse, nous ayons légèrement pro-

gressé. ...... . _n i. nu. . 7. m..,;

L'ennemi recule à
Fest de Si-

En Woëvre, violents combats, nos troupes ont avancé sur
plusieurs points, notamment à l'est de Saint-Mihiel.

Calme à l'aile droite
A notre aile droite (Lorraine et Vosges), pas de modifi¬

cation.

EN GAEICXE
Succès des Russes

Les tentatives de sorties de la garnison de Przèmysl ont
échoué.
Les armées autrichiennes continuent à battre en retraite

en désordre perdant de nombreux prisonniers, des canons
et du matériel.
Au col d'Uzsok (sud de Przèmysl) dans les Karpatlies,

un détachement russe a défait une brigade hongroise et
pénétré en Hongrie.

Il est vraiment inutile d'insister longuement sur le com¬
muniqué de ce soir.
Il est bon, excellent :
Nous avançons toujours à gauche ;
Nous repoussons l'ennemi an centre-gauche en lui infli¬

geant de grosses pertes ;
Nous progressons en Argonne ;
et, point capital, nous refoulons l'ennemi à l'est de Saint-

Mihiel.

C'est la fin..... ou peu s'en faut-!

Excellentes nouvelles également de nos alliés Russes.
Ces pauvres Autrichiens ont essayé de refouler les Rus¬

ses à Przèmysl ; ils ont échoué, évidemment !
D'antre part les autres armées austro-hongroises conti¬

nuent à battre en retraite en désordre, évidemment !
en perdant de nombreux prisonniers, évidemment, évi¬

demment ! !

des canons et du matériel, évidemment, évidemment, évi¬
demment ! ! !

Us se font battre dans les Karpglhes, évidemment
ouf !!' • , . A .- ... i _x.

Pôvre François-Joseph ! ! ! f ;


